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Présentation de l'éditeur


 


L’Intoxe est une pièce sur l’agressivité : celle des autres, qui entraîne la nôtre… qui augmente celle des autres… qui exacerbe la nôtre… qui…


L’escalade de la hargne et de la grogne, la pression de l’extérieur finissent par atteindre les plus pacifiques d’entre nous. C’est le cas de Marie-Pierre, l’héroïne de cette comédie. Après avoir lutté en silence contre les agressions de toutes sortes, dans la rue, chez elle, durant ses heures de travail professionnel, elle finit, elle aussi, par exploser.


Le Tout pour le tout a pour personnage principal une femme qui revendique avec joie sa maturité. Enchantée d’avancer dans la vie, heureuse d’être, Roxane, occupée par son métier et sa famille, réanime un coeur trop calme. À travers quelques jeux et variations, Françoise Dorin met à nu ses personnages : David, gâté par le pouvoir et l’argent, rongé par sa méfiance envers les autres, Mathieu, scénariste connu, qui cherche une histoire pour son prochain film. Il faut la tendresse et la générosité de l’auteur pour rendre leur vérité à ces êtres.


Françoise Dorin s’est imposée comme l’un de nos premiers auteurs dramatiques avec, entre autres, La Facture, Un sale égoïste, Le Tournant et Le Tube qui ont obtenu un succès international
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L'Intoxe


Comédie en 2 actes
créée au Théâtre des Variétés le 2 novembre 1980
 Mise en scène : Jean-Laurent COCHET 
Décors : Jean MANDAROUX








Distribution (par ordre d'entrée en scène)




La marchande de journaux : Jackie SARDOU







Manuel : Jacques FONTANEL







La jeune femme : Isabelle de BOTTON







La contractuelle : Laurence BADIE







Le Docteur Vanneau : Pascal MAZZOTTI







Doucet : Jacques Dufilho







Marie-Pierre : Jeanne Moreau







Mercédès : Josy Lafont







Sophie : Anne Parillaud







Antoine : Gabriel Cattand







Jean-Luc : Jean-Paul Solal







Rose Bonbon : Fernand Bercet





Le rideau se lève sur un décor de rue, le devant de la scène représentant le trottoir de cette rue qui se prolonge de chaque côté de la coulisse ; un peu en retrait, deux immeubles. Au rez-de-chaussée de l'un, la façade d'une librairie, celle de M. Doucet.


L'autre immeuble est celui de Mme Astier.


À l'extrême cour, en avant de la scène, un poteau d'arrêt d'autobus.


À l'extrême jardin, également au-devant de la scène, une cabine téléphonique, occupée par un monsieur de dos.


Avant le lever du rideau, on entend déjà les bruits de la ville : klaxons, coups de frein, échappements libres, aboiements, transistors, etc.


















ACTE PREMIER









 Au lever du rideau, ce tintamarre doit être réglé de façon à rendre audibles les dialogues vociférés qu'échangent les personnages en scène, mais rester néanmoins présent afin de recréer le climat survolté dans lequel nous vivons quotidiennement. Les susdits personnages, au nombre de quatre, sont tout de suite en action.
 Ce sont :
 1° une contractuelle qui traverse la scène en courant et en sifflant un contrevenant invisible ;
 2° une marchande de journaux entre deux âges et entre deux vins, qui hurle : « Demandez Après-demain, le journal de l'avertir pourri. Trente-huit pages de catastrophes et d'injures. »
 3° une jeune femme pimbêche avec, dans les bras, un affreux petit chien, et dans un couffin un bébé qui braille. Elle est au pied du poteau d'arrêt d'autobus.
 4° un jeune garçon barbu et débraillé en train de faire pétarader sa moto à l'arrêt.
 Aussitôt que la contractuelle est sortie, la marchande de journaux s'avance vers le jeune homme.




LA MARCHANDE DE JOURNAUX


Oh ! Eh ! Tu vas bientôt l'arrêter ta pétoire ?







LE JEUNE HOMME


Si ça vous dérange, vous n'avez qu'à aller vendre vos saloperies de journaux ailleurs.







LA MARCHANDE DE JOURNAUX


Dis donc, petit morveux, ce n'est pas parce que tu ne fous rien qu'il faut empêcher les autres de travailler !







LE JEUNE HOMME


Parlez pas sans savoir, pauvre conne ! je travaille sans doute cinquante fois plus que vous !







LA MARCHANDE DE JOURNAUX


Tu ne vas pas me dire que c'est en ayant, à 9 heures du matin, les fesses sur une moto que tu attrapes du cal aux mains !







LE JEUNE HOMME


Non. C'est en grattant une guitare toutes les nuits pendant que vous pioncez, grosse loche !







LA MARCHANDE DE JOURNAUX


Attends un peu que je t'apprenne la politesse, chanteur de mes deux !





 À ce moment, le chien de la jeune femme se met à aboyer avec virulence.




LA JEUNE FEMME


Ah ! arrêtez de crier comme des chiffonniers, vous faites aboyer mon petit chien.







LA MARCHANDE DE JOURNAUX


Si seulement ça pouvait l'empêcher de pisser ! Mais ça, y'a pas de danger. À croire qu'il se pinte en douce à la tisane de queues de cerises.







LA JEUNE FEMME


Eh bien, vous, vous ne feriez pas mal d'en prendre, vous sentiriez un peu moins l'alcool !







LA MARCHANDE DE JOURNAUX


Ça vaut mieux que de sentir le renfermé, pisse-vinaigre !







LA JEUNE FEMME


Pisse-vinasse !





 Le jeune homme à la moto, pendant ce court échange, s'est dirigé vers la librairie de M. Doucet dont il essaie en vain d'ouvrir la porte.




LE JEUNE HOMME


Elle est fermée la boutique ?







LA JEUNE FEMME


Vous le voyez bien !







LE JEUNE HOMME


Mais il y a une autre entrée, non ?







LA JEUNE FEMME


Je ne suis pas une agence de renseignements.


Sur cette réplique, la contractuelle que nous avons vue au lever du rideau rentre en scène.







LE JEUNE HOMME, à la contractuelle. 


Ah ben, pour une fois, vous tombez bien !







LA CONTRACTUELLE


Pourquoi « pour une fois » ? Vous n'aimez pas les contractuelles ?







LE JEUNE HOMME


Je les adore. Surtout celles qui ressemblent à Jane Birkin.







LA CONTRACTUELLE


Connais pas.







LE JEUNE HOMME


Et M. Doucet, vous connaissez ?







LA CONTRACTUELLE


Parfaitement. C'est son magasin.







LE JEUNE HOMME


Ça, je le sais, mais il n'y a pas une autre entrée ?







LA MARCHANDE DE JOURNAUX, tonitruant.


Demandez les dernières nouvelles : « Une contractuelle attaquée sournoisement par un individu suspect… »







LE JEUNE HOMME


Par où ?







LA CONTRACTUELLE


Derrière, par l'impasse du…





 Les derniers mots sont recouverts, d'une part, par les cris du bébé de la jeune femme qui fait les cent pas en attendant son autobus et s'est rapprochée d'eux, et, d'autre part, par la voix de la marchande de journaux.




LA MARCHANDE DE JOURNAUX


La contractuelle s'était laissé séduire par son agresseur.







LE JEUNE HOMME, à la marchande de journaux.


Ah ! bouclez-la, bon dieu !  (À la jeune femme.)  Et vous, faites taire un peu votre moutard !







LA JEUNE FEMME


C'est vous qui l'avez réveillé, vous n'arrêtez pas de crier depuis une heure !







LE JEUNE HOMME


Moi ? Quel culot ! je demande seulement à madame où est l'entrée de ce foutu magasin.







LA CONTRACTUELLE


Derrière, je vous ai dit, par l'impasse du…





 Les cris du bébé couvrent la fin de la phrase.




LE JEUNE HOMME, écœuré.


Et merde !





 Il s'en va avec sa moto.




LA CONTRACTUELLE


Eh ben, dites donc ! il crie souvent comme ça, votre lardon ?







LA JEUNE FEMME


C'est une fille !







LA CONTRACTUELLE


Bon. Alors elle crie souvent comme ça votre lardonne ?







LA JEUNE FEMME


Qu'est-ce que ça peut vous foutre ?







LA CONTRACTUELLE


En tout cas, y'a pas à se demander de qui elle tient son caractère, votre braillarde !







LA JEUNE FEMME


Ma braillarde, elle vous dit « Merde » ! Pas vrai, Marie-Laurence ? (Cris du bébé.)  – T'as raison, ma chérie, fais-toi les poumons. Dans la vie, on n'apprend jamais trop tôt à gueuler.







LA MARCHANDE DE JOURNAUX


Dernière édition, un grand reportage sur la nouvelle éducation de nos chers petits…





 Sur cette dernière réplique, un homme bien habillé et portant une serviette de cuir, est entré en scène, l'air pressé. C'est le docteur Vanneau. Il avise l'homme qui est dans la cabine téléphonique :




DOCTEUR VANNEAU, au monsieur qui téléphone.


Vous en avez pour longtemps ?







LE MONSIEUR


Oui, je fais les petites annonces. Foutez-moi la paix !





 Le docteur Vanneau s'éloigne agacé et avise la contractuelle :




DOCTEUR VANNEAU


Ah ! Mademoiselle, je viens d'arrêter ma voiture, juste là sur les clous.







LA CONTRACTUELLE


C'est le tort que vous avez eu !







DOCTEUR VANNEAU


J'en ai pour deux minutes…







LA CONTRACTUELLE


C'est deux minutes de trop.







DOCTEUR VANNEAU


Je cherche une poste.







LA CONTRACTUELLE


Pour quoi faire ?







DOCTEUR VANNEAU


Ça ne vous regarde pas.







LA CONTRACTUELLE


C'est pour mettre une lettre dans une boîte ou c'est pour autre chose ?







DOCTEUR VANNEAU


C'est pour téléphoner.







LA CONTRACTUELLE


Alors, il vous faut une poste.







DOCTEUR VANNEAU


C'est ce que je vous demande.







LA CONTRACTUELLE


Ben, vous allez pouvoir reprendre votre voiture. C'est au moins à un quart d'heure à pied.







DOCTEUR VANNEAU


Je n'ai pas le temps. Je suis médecin. J'ai rendez-vous avec une de mes clientes qui habite la rue, et j'ai oublié le numéro chez moi.







LA CONTRACTUELLE


Il y en a 212 !







DOCTEUR VANNEAU


Vous la connaissez peut-être. C'est Mme Astier, Marie-Pierre Astier.







LA CONTRACTUELLE


Ah ! la bonne femme qui parle à la radio ?







DOCTEUR VANNEAU


Oui.







LA JEUNE FEMME, méprisante.


Madame Confiture !







DOCTEUR VANNEAU


C'est ça !







LA CONTRACTUELLE


On ne sait pas où elle habite.







DOCTEUR VANNEAU


Alors, y a-t-il un café dans le coin, d'où je pourrais appeler ma secrétaire ?







LA CONTRACTUELLE


Dans la première rue à droite. Devant l'arrêt du 92.







LA JEUNE FEMME


Comment l'arrêt du 92 ? C'est ici.







LA CONTRACTUELLE


Non. Il a été déplacé à cause des travaux.







LA JEUNE FEMME


Depuis quand ?







LA CONTRACTUELLE


Depuis ce matin.







LA JEUNE FEMME


Vous auriez pu me le dire, non ?







LA CONTRACTUELLE


Vous ne me l'avez pas demandé !







LA JEUNE FEMME


Vous avez bien vu que j'attendais !







LA CONTRACTUELLE


Ça pouvait être le client !







LA JEUNE FEMME


Ça, vous me le payerez. Je vais vous signaler au commissariat.







LA CONTRACTUELLE


On est anonyme. On n'a pas de numéro.







LA JEUNE FEMME


Oui, mais vous avez une tronche qui vous tient lieu de matricule. (À son chien, la patte en l'air.)  Alors, tu te dépêches, oui ?







DOCTEUR VANNEAU, à la contractuelle.


Dites donc, pour ma voiture…







LA CONTRACTUELLE


Ah ! foutez-moi la paix ! Vous voyez bien que ce n'est pas le moment !







DOCTEUR VANNEAU


Enfin, est-ce que je peux la laisser, oui ou non ?







LA CONTRACTUELLE


Oui ! Ça me fera une contravention de plus.







DOCTEUR VANNEAU


Eh bien, je m'en fous, les contraventions, ça se fait sauter. C'est pas comme vous !







LA CONTRACTUELLE


Malotru !







DOCTEUR VANNEAU


Frustrée !







LA JEUNE FEMME, à Vanneau.


Obsédé sexuel !







DOCTEUR VANNEAU, à la jeune femme.


Grognasse !







LA MARCHANDE DE JOURNAUX, à Vanneau.


Trou Duc !







DOCTEUR VANNEAU, à la marchande de journaux.


Barrique ambulante !







LA CONTRACTUELLE, à Vanneau.


Taré !







LA JEUNE FEMME, à Vanneau.


Débile !







LA MARCHANDE DE JOURNAUX, à Vanneau.


Pédé !





 Brusquement, le silence se fait.
 Tout le monde s'immobilise avec des visages de haine et des attitudes menaçantes. La librairie de M. Doucet s'allume.
 En transparence à travers sa vitrine, on le voit lire au jeune homme à la moto la page d'un livre qu'il tient à la main.




DOUCET






Et l'aube est sur la plaine


Ah ! J'admire en vérité


Qu'on puisse avoir de la haine


Quand l'alouette a chanté.













LE JEUNE HOMME


C'est de qui ?







DOUCET


Victor Hugo.







LE JEUNE HOMME


Quel con !





 Le noir se fait sur les deux personnages pendant que la lumière reprend les quatre autres qui, aussitôt, se mettent en mouvement, côté cour.




LA JEUNE FEMME, à Vanneau.


Goujat !







LA CONTRACTUELLE, à Vanneau.


Butor !







LA MARCHANDE DE JOURNAUX, à Vanneau.


Fumier !







DOCTEUR VANNEAU, aux trois femmes.


Ordures !







LA JEUNE FEMME, regardant en coulisse.


Merde ! mon autobus !





 Elle détale.




DOCTEUR VANNEAU


Merde ! ma voiture !





 Il détale.




LA CONTRACTUELLE


Merde ! Ma chef !





 Elle détale.




LA MARCHANDE DE JOURNAUX


Merde ! Mon pinard !





 Elle détale.









 Ils regagnent tous les quatre les coulisses en proférant un chapelet de « Merde », repris sur tous les tons par un haut-parleur, comme si c'était la ville entière qui rendait hommage à Cambronne. Puis, la rumeur s'apaisant, la façade de l'immeuble monte dans les cintres, laissant apparaître la chambre sommairement meublée de Marie-Pierre.
 Celle-ci, présentement, est assise par terre en pyjama, dans une position de relaxation inspirée du yoga.
 Elle a, à côté d'elle, un magnéto qu'elle met en marche, très sérieusement concentrée.




VOIX, au magnéto.


– Je me détends. Je détends chaque muscle de mon corps. Je détends mon front. Je détends mes yeux. Je détends mon nez. Je détends ma bouche. (Elle se décrispe.)  Encore un peu. Ma bouche. Je détends mon bras droit, puis mon bras gauche, qui deviennent mous… Je suis molle.





 Sonnerie du téléphone, qui la fait bondir comme un ressort. Elle se lève, furieuse…




MARIE-PIERRE


Merde ! (… puis va décrocher le combiné et, après une grande respiration, répond d'une voix suave)  – Allô ! bonjour ! Marie-Pierre Astier à l'appareil. (Elle change de ton et d'expression, s'assied et prend sur sa table de chevet un tube de crème dont elle commence à s'enduire les mains, après avoir coincé l'appareil entre sa joue et son épaule.)  – Ah ! c'est toi, maman… ! Ben, tu sais bien qu'au téléphone, je me méfie toujours. Je tiens à préserver mon image de marque… Eh ! oui, Madame Confiture ! Non ! tu ne me déranges pas. J'allais t'appeler. Je n'ai pas fait attention, quand je t'ai dit que je viendrais dîner ce soir chez toi, que mon mari revenait aujourd'hui, alors je voulais remettre… Ah !… tu as déjà acheté un poulet… Ben oui… je comprends bien… le poulet froid !… Bon ! tant pis ! je viendrai ! Mais pas du tout. Je ne suis pas énervée…







UNE VOIX, off.


Toc ! toc ! toc !







MARIE-PIERRE, dans l'appareil.


Attends une seconde, on frappe.


– Entrez !







LA VOIX, off.


Ouvrez-moi ! Je ne peux pas. Je suis encombrée.







MARIE-PIERRE


Je ne peux pas non plus. J'ai de la crème sur les mains.







LA VOIX


Ben, prenez une serviette.







MARIE-PIERRE, dans l'appareil.


C'est Mercédès ! Une seconde, maman, je reviens.





 Marie-Pierre prend un mouchoir dans sa poche, lâche l'appareil et va ouvrir. Mercédès apparaît avec chapeau, manteau, sac de ville, filet à provision, aspirateur et balai.




MARIE-PIERRE


Ben… pourquoi vous ne vous êtes pas déshabillée ?







MERCÉDÈS


Je me suis déshabillée en arrivant, à 8 heures.







MARIE-PIERRE


Pourquoi 8 heures ? D'habitude vous venez à 10.







MERCÉDÈS


Oui, mais aujourd'hui je devais partir à 10, alors je suis arrivée à 8 pour ne pas vous voler.







MARIE-PIERRE


C'est drôle ! je ne vous ai pas entendue.







MERCÉDÈS


Vous auriez préféré que je vous réveille en passant l'aspirateur pour vous montrer que j'étais là ?







MARIE-PIERRE


Je ne dormais pas, je me suis retournée toute la nuit dans mon lit. Je n'ai pas fermé l'œil.







MERCÉDÈS


Je vois ça. C'est un vrai champ de bataille.







MARIE-PIERRE


Ça, aujourd'hui, il va falloir le refaire entièrement.







MERCÉDÈS


Qu'est-ce que ça veut dire « aujourd'hui » ? que les autres jours je le retape ?







MARIE-PIERRE


Non, simplement que je me suis vraiment beaucoup agitée.







MERCÉDÈS


Vous aviez sans doute trop mangé !







MARIE-PIERRE


Oh non ! C'est plutôt les soucis !







MERCÉDÈS


Vous ? des soucis ? on ne dirait pas à vous voir et à vous entendre.







MARIE-PIERRE


Je fais de mon mieux pour les cacher.







MERCÉDÈS


Pour que les gens croient que vous n'en avez pas ?







MARIE-PIERRE


Pour ne pas les ennuyer.







MERCÉDÈS


Ça les ennuie que vous ayez des soucis !







MARIE-PIERRE


Je croyais.







MERCÉDÈS


Ben, c'est un tort.





 On entend la voix de la mère au téléphone.




MARIE-PIERRE


Ah ! Le téléphone ! Attendez une seconde.







MERCÉDÈS


Dépêchez-vous, je suis pressée.







MARIE-PIERRE, dans l'appareil.


Allô, maman ! Non, rien d'important. Tout va bien. Et toi ? Tu as toujours tes trous de quoi ? Ah… de mémoire. Mais oui, mais oui… C'est le surmenage. Ah ! tu as reçu tes corrigés du mois ? Alors ? 13 en anglais, c'est bien… 15 en philo, c'est formidable ! Cette fois, je suis sûre que tu vas l'avoir. Quoi ? Ah ça non, maman ! Il n'est pas question que tu prennes la gymnastique en option… même si ça t'amène deux points… Oui, ça, d'accord, je te ferai réviser ton histoire, ce soir… Quel général machin du 18 truc ?







MERCÉDÈS


De Gaulle !







MARIE-PIERRE, étonnée, à sa mère.


Tu veux parler de De Gaulle ?… Alors là, oui, vraiment, c'est le gros surmenage. Écoute maman, je suis obligée de raccrocher, Mercédès m'attend. C'est ça… c'est ça… Au revoir maman. (Elle raccroche.)







MERCÉDÈS, regardant à nouveau sa montre.


Ah ! ils ne sont pas pressés à cet âge-là !







MARIE-PIERRE


Mais pourquoi l'êtes-vous autant, vous, où allez-vous ?







MERCÉDÈS


Chez le toubib.







MARIE-PIERRE


Encore !







MERCÉDÈS


Quoi : encore ?







MARIE-PIERRE


Depuis trois mois que je suis ici, ça fait au moins dix fois que vous y allez.







MERCÉDÈS


Cette fois, c'est pour ma fille.







MARIE-PIERRE


Qu'est-ce qu'elle a ?







MERCÉDÈS


Elle n'arrive pas à transgresser son Œdipe.







MARIE-PIERRE


Transgresser son Œdipe ?







MERCÉDÈS


Ben oui, quoi ! elle a une attirance pour son père et elle lutte contre.







MARIE-PIERRE


Oui, je connais.







MERCÉDÈS


Alors, pourquoi ça vous étonne ? Ce n'est pas parce que son père est C.R.S. qu'elle ne peut pas être attirée par lui. Ça complique encore son conflit intérieur, voilà tout.







MARIE-PIERRE


Bien sûr, je me demandais seulement comment vous aviez su qu'elle n'arrivait pas à transgresser son Œdipe.







MERCÉDÈS


Par Freud-Hebdo.







MARIE-PIERRE


Freud-Hebdo ?







MERCÉDÈS


Le magazine psy. Mme Mélina, la voyante au-dessus, chez laquelle je travaille l'après-midi, y est abonnée, et elle me le repasse toutes les semaines. Vous devriez le lire. Ça pourrait vous être utile pour votre fille.







MARIE-PIERRE


Oh non ! Pour moi son cas est clair : ce qui la tourmente ce n'est pas Œdipe, c'est un poil dans la main.







MERCÉDÈS


Heureusement que Mme Mélina ne vous entend pas. C'est le genre de raisonnement rétrograde qui la fait sortir de ses gonds.







MARIE-PIERRE


Il ne lui en faut pas beaucoup !







MERCÉDÈS, admirative.


Ah ! ça non ! Cette femme-là, c'est de la dynamite. Au moindre choc, elle explose.







MARIE-PIERRE, regardant le plafond.


J'en sais quelque chose : c'est moi qui reçois les retombées. À l'occasion, d'ailleurs, vous devriez bien lui dire d'exploser un peu moins fort.







MERCÉDÈS


Moi ? Faire une réflexion à Mme Mélina… Ah ! ça non, je ne m'y frotterais pas.





 Sonnerie de téléphone.
 Marie-Pierre va répondre.




MARIE-PIERRE


Allô, bonjour. Ici… oui, oui. Je vous la passe tout de suite. (À Mercédès.)  C'est pour vous.







MERCÉDÈS, dans l'appareil, tout miel.


Ah ! bonjour madame Mélina ! Mais pas du tout, madame Mélina. Bien sûr, madame Mélina. (Sonnerie de la porte. À Marie-Pierre.)  On sonne !







MARIE-PIERRE


Ah oui, pardon !





 Elle sort.




MERCÉDÈS, dans l'appareil.


Ah, bon ? Ce n'est pas possible ? Oh, je suis désolée ! Ben oui, je sais bien, si vous n'avez pas votre compte de sommeil, ça se porte tout de suite sur la vue. Et dans votre métier, évidemment… Non ! elle ne m'a rien dit… ah mais, je vais lui dire… comptez sur moi, madame Mélina. (Rentrée de Marie-Pierre, suivie du docteur vu tout à l'heure dans la rue.)  À tout à l'heure, madame Mélina. Non, non, je ne serai pas en retard. Au revoir, madame Mélina. (Elle raccroche, charmante, et s'adresse agressive à Marie-Pierre.)  Elle est furieuse. Votre chat a batifolé toute la nuit sur le balcon et l'a empêchée de dormir. Alors, si vous ne l'enfermez pas ou si vous ne le faites pas châtrer, elle appellera la police. (Menaçante, en partant.)  Et c'est peut-être bien mon mari qui viendra.





 Elle sort.




DOCTEUR VANNEAU


Charmant !







MARIE-PIERRE


Et ce n'est pas la pire !





 Elle va vers le lit et commence à le faire.




DOCTEUR VANNEAU


Ah ! je ne te parlais pas d'elle.







MARIE-PIERRE


De quoi alors ?







DOCTEUR VANNEAU


De ton nouvel appartement. Je le trouve charmant.







MARIE-PIERRE


Il le sera, quand il sera terminé… Mais ce n'est pas demain la veille… Tout est tellement compliqué : il y a deux mois que j'ai commandé des sièges pour le living, et on ne les a pas encore livrés.







DOCTEUR VANNEAU


Ils viennent d'Italie ?







MARIE-PIERRE


Non. Pourquoi ?







DOCTEUR VANNEAU


Parce que, maintenant, quand les commerçants ont du retard, ils disent toujours que ça vient d'Italie… Histoire de réconforter le client, ça le console de penser qu'à côté, il y a encore plus de pagaille que chez nous.







MARIE-PIERRE


Eh bien non, vois-tu, mes canapés viennent bêtement du XIIe arrondissement. Je m'assois français !







DOCTEUR VANNEAU


Alors, tu n'as qu'à gueuler français !







MARIE-PIERRE


Je voudrais bien, mais je ne peux pas.





 On frappe.




MARIE-PIERRE


Entrez !





 Mercédès ouvre la porte.




MERCÉDÈS


J'ai oublié de vous dire que votre aspirateur est complètement… nase.





 Elle lui donne un coup de pied.




MARIE-PIERRE, essoufflée par le retapage du lit.


Qu'est-ce qu'il a encore ?







MERCÉDÈS


Il est comme tout le monde, avec l'âge il s'essouffle.







MARIE-PIERRE


Il a à peine dix ans !







MERCÉDÈS


Oui, mais pour les appareils ménagers, c'est comme pour les chiens : il faut multiplier par sept ; alors, vous n'avez qu'à compter : il a soixante-dix ans. (Elle lui redonne un coup de pied.) … Et il les fait.







MARIE-PIERRE


Eh bien, soixante-dix ans, ce n'est pas vieux !







MERCÉDÈS


Ce n'est pas jeune non plus et dans son cas, moi je vous le dis, l'euthanasie, ce serait plutôt une mesure humanitaire.





 Elle sort.




DOCTEUR VANNEAU


Tu as de la patience avec elle !







MARIE-PIERRE


Oh ! Avec elle, avec les autres, avec ma mère, avec tout le monde. Si je me laissais aller à toutes les rognes que j'ai envie de piquer au cours de la journée, jamais je n'arriverais à être suave et sereine pendant mon heure d'émission. Déjà qu'en faisant attention, j'ai du mal à me contrôler.







DOCTEUR VANNEAU


Oui, il paraît ; surtout ces derniers temps.







MARIE-PIERRE


Qui est-ce qui t'a dit ça ?







DOCTEUR VANNEAU, embarrassé.


Ménard.







MARIE-PIERRE


Tu as vu mon patron ?







DOCTEUR VANNEAU


Hier soir. Pas en client. Dans un dîner qu'il donnait en l'honneur de sa nouvelle découverte.







MARIE-PIERRE


Tapsy ?







DOCTEUR VANNEAU


Oui, c'est ça, Tapsy. Très marrant ce type d'ailleurs. Horriblement méchant… mais très marrant.







MARIE-PIERRE, amère.


Très. Tu sais pourquoi on l'appelle Tapsy ?







DOCTEUR VANNEAU


Non.







MARIE-PIERRE


À cause de l'expression bien connue des amateurs de boxe : Tapes-y sur l'œil, là où ça saigne. C'est ce que fait ton monsieur très marrant avec les gens qu'il interviewe : il les vrille à l'endroit le plus sensible.







DOCTEUR VANNEAU


C'est possible. Je ne l'ai jamais entendu. En tout cas, Ménard ne tarissait pas d'éloges sur lui.







MARIE-PIERRE


Et sur moi ?







DOCTEUR VANNEAU


Il était tari. Il trouve tes émissions moins relax qu'avant.







MARIE-PIERRE


Eh bien, voilà qui va contribuer à me détendre !







DOCTEUR VANNEAU


Je crois qu'il va te proposer une autre formule. Une émission où tu ne serais pas seule.







MARIE-PIERRE


J'aurais un partenaire ?







DOCTEUR VANNEAU


Deux. Les frères Galopin.







MARIE-PIERRE


Quoi ? Ces deux jeunes cons ! Avec en plus chacun 52 dents ! Ils boufferaient le micro plutôt que de le laisser à quelqu'un ?







DOCTEUR VANNEAU


En deux heures, tu arriveras bien à placer ton mot quand même !







MARIE-PIERRE


Ça doit durer deux heures ?







DOCTEUR VANNEAU


De 6 à 8.







MARIE-PIERRE, pleine d'espoir.


De 6 à 8 ? Mais alors ils font sauter Tapsy ?







DOCTEUR VANNEAU


Ah non ! de 6 à 8… le matin.







MARIE-PIERRE


À 6 heures ? le matin ? en direct ? Mais c'est impossible ! Avec les somnifères que je prends, il faut que j'attende deux heures après mon réveil pour aligner deux phrases.







DOCTEUR VANNEAU


Tu te réveilleras à 4 heures !







MARIE-PIERRE


Et comme il me faut huit heures de sommeil, et une heure avant de le trouver, je me mettrais au lit à 7 heures et je dînerais à 6 ?







DOCTEUR VANNEAU


Tu ferais mieux de t'arrêter.







MARIE-PIERRE


Ça jamais !







DOCTEUR VANNEAU


Pourtant, dans ton cas, je ne vois plus d'autre solution que l'île déserte, pendant deux ou trois mois.







MARIE-PIERRE


L'île déserte ! C'est amusant ! C'est vraiment le moment de quitter mon boulot qui est menacé, ma maison qui n'est pas installée, mon ménage qui bat de l'aile, mes enfants qui ne font rien et ma mère qui en fait trop ! Non, mais tu es fou, une île déserte… !







DOCTEUR VANNEAU


Désolé, mais je ne vois rien d'autre.







MARIE-PIERRE


Enfin, Georges, tu ne peux pas me laisser comme ça : j'ai l'impression d'être une lessiveuse qui bout à gros bouillons et de tenir le couvercle dessus de toutes mes forces pour ne pas qu'il se soulève.







DOCTEUR VANNEAU


Eh ben, voilà ! C'est une idée : lâche-le un peu, ton couvercle… de temps en temps, ça te soulagera peut-être et tu te sentiras mieux après.







MARIE-PIERRE


Tu crois ?







DOCTEUR VANNEAU


Tu as déjà essayé ?







MARIE-PIERRE


Ben non… à cause de Madame Confiture !







DOCTEUR VANNEAU


Pour ce que ça a l'air de lui réussir ! Essaye donc de me sortir un peu ce que tu refoules. Une ou deux fois par jour. De préférence entre les repas, et viens me revoir dans une semaine.







MARIE-PIERRE


C'est ton ordonnance pour aujourd'hui ?







DOCTEUR VANNEAU


Absolument. Fais-moi confiance. Supprime tes calmants et soulève ton couvercle.





 Il sort.
 Seule en scène, Marie-Pierre, perplexe, se dirige vers son magnéto, s'en empare puis le jette sur le lit au moment où le téléphone sonne.




MARIE-PIERRE


En avant, du couvercle !





 Elle décroche.




MARIE-PIERRE, d'une voix ferme.


Allô ! Non ! Je ne suis pas les Éditions Marionneau ! Ah ! pardon ! Vous êtes les Éditions Marionneau ! Oui, oui, c'est bien aujourd'hui que j'enregistre avec Rose Bonbon. Elle passera l'après-midi même dans mon émission… Ah ! non ! ça je ne veux rien savoir et rien préparer. C'est un principe. J'improvise toujours. Et si ça ne plaît pas à madame Bonbon, je prendrai quelqu'un d'autre. Dieu soit loué ! Les femmes de lettres c'est moins rare que les femmes de ménage. On peut les remplacer.





 Elle raccroche au moment où sa fille Sophie entre.




SOPHIE


Tiens ! le téléphone marche !







MARIE-PIERRE


Pourquoi il ne marcherait pas ?







SOPHIE


La concierge m'a dit hier soir qu'il serait coupé à partir de 10 heures parce qu'on rajoutait des lignes dans le quartier.







MARIE-PIERRE décrochant l'appareil et écoutant. 


Oh ben, ça y est. 10 heures une. Plus de jus ! Mais dis donc, à cette heure-là, tu devrais être en classe ? 







SOPHIE


J'y vais tout à l'heure pour le cours d'anglais. Avant il y avait gym et piscine, et ça me rasait.







MARIE-PIERRE


Ça te rasait ! Ce qu'il ne faut pas entendre. Quand je pense que ta malheureuse grand-mère, si je ne l'avais pas arrêtée, serait en train de grimper à la corde à nœuds !







SOPHIE


Pour quoi faire ?







MARIE-PIERRE


Pour essayer de gagner deux points pour son bac, figure-toi, alors pourtant qu'elle a toutes les chances de le réussir, elle !







SOPHIE


Oui, mais faut pas charrier, elle, elle redouble.







MARIE-PIERRE


N'empêche qu'elle a eu 15 en philo !







SOPHIE


C'est le libraire d'en dessous qui l'a aidée. Je les ai vus, il planchait pour elle.







MARIE-PIERRE


Tu penses ! Mamy qui est une élève si consciencieuse, si assidue…







SOPHIE


À son âge, il ne manquerait plus qu'elle sèche ! Tiens, à propos…







MARIE-PIERRE


Tu veux sans doute un mot d'excuse… ?







SOPHIE


Oh ! je ne te dérange pas souvent avec ça !







MARIE-PIERRE


Évidemment, d'habitude tu te les écris toi-même. Mais je suppose qu'aujourd'hui, ton stock de mes cartes de visite est épuisé.







SOPHIE


Il m'en reste une, mais j'en aurai peut-être besoin pour le cours de math, cet après-midi.







MARIE-PIERRE


Ah ! non, Sophie ! Tu ne vas pas encore sécher cet après-midi !







SOPHIE


Mais ce n'est pas sûr. Seulement, vaut mieux prévoir. Si j'ai le temps, j'irai.







MARIE-PIERRE


Et pourquoi tu n'aurais pas le temps ?







SOPHIE


Parce que je vais chez le coiffeur.







MARIE-PIERRE


Tu ne pouvais pas te laver les cheveux ici ?







SOPHIE


Non. Il me faut une mise en plis. Je dois être toute frisottée pour ce soir…







MARIE-PIERRE


Frisottée… quelle horreur ! Pourquoi ?







SOPHIE


Parce qu'il y a une boum ce soir chez Delphine, et que toutes les filles ont décidé d'y aller avec les cheveux frisés, comme elle, des grands anneaux aux oreilles, comme elle, et des grandes jupes bohémiennes, comme elle, rien que pour l'emmerder.







MARIE-PIERRE


Charmantes petites natures !







SOPHIE


Ah ! dis donc, depuis le temps qu'elle nous les brise avec son mec qui la trouve tellement originale, tellement exceptionnelle, elle n'a pas volé qu'on lui casse son casino, et lui, ça lui fera bien les pieds de voir son modèle unique tiré à vingt-cinq exemplaires !







MARIE-PIERRE, explosant.


Ah ! je me doutais bien qu'il y avait un garçon là-dessous. Ce n'est pas difficile : dès que les femmes font des conneries, cherchez l'homme ! On a beau vous prévenir dès le berceau que le petit blondinet du square cache dans sa couche-culotte l'instrument de votre perte, on a beau vous élever parmi des pères démissionnaires, des maris infidèles, des amants désinvoltes et des frères tyranniques, on a beau se réjouir d'être trompées, délaissées, exploitées en pensant qu'au moins ça va vous servir d'exemple, ça ne sert à rien. À peine sorties de l'œuf, vous n'avez rien de plus pressé que d'aller docilement vous mettre sous le joug du seigneur et maître, sans même qu'il vous le demande. Que ce soit pour lui plaire ou pour l'emmerder, vous n'agissez qu'en fonction de lui. Et ce soir, il y aura vingt-cinq filles, aussi douillettes que toi, qui se seront fait douloureusement percer les oreilles, vingt-cinq filles comme toi, adeptes convaincues du pantalon, qui porteront des jupes qu'elles abominent, vingt-cinq filles comme toi, partisanes farouches des cheveux raides, qui vont se retrouver avec d'horribles têtes de moutons, vingt-cinq filles qui vont négliger leur travail pour avoir le temps de se déguiser et de s'enlaidir. Et tout ça pour qui ? Pour le mec à Delphine ! Eh bien, non ! ça ne se passera pas comme ça ! Tu n'es pas majeure. Je suis responsable de toi, donc de tes oreilles, de tes cheveux, de tes fesses, de tes études, de ta santé et je me dois de les défendre envers et contre tous les mecs à Delphine de la création. Tu n'iras pas à cette boum.







SOPHIE


Qu'est-ce que tu as ? Je ne t'ai jamais vue dans un état pareil !







MARIE-PIERRE


Eh bien, il va falloir en prendre l'habitude.







SOPHIE


Pourquoi ?







MARIE-PIERRE


Parce que je me soigne.







SOPHIE


En gueulant ?







MARIE-PIERRE


Parfaitement. Ordre de la Faculté.







SOPHIE


Je parie que c'est encore une idée de ce dingue de Vanneau !







MARIE-PIERRE


Ah ! je t'en prie, ne fonce pas tête baissée dans tous les lieux communs. Ce n'est pas parce que Georges est neuropsychiatre qu'il est forcément dingue.







SOPHIE


En tout cas, ce n'est pas lui qui m'incitera à faire médecine !







MARIE-PIERRE


On en est pas là, va d'abord à tes cours.







SOPHIE


Alors, donne-moi tes cartes de visite. (Marie-Pierre va les chercher.)  Je me ferai mon mot d'excuse, ils sont habitués à mon écriture.







MARIE-PIERRE, jetant les cartes au sol.


Tiens ! prends-les, prends-les toutes, ne va plus en classe, rate ton bac, traîne dans les bistrots, drague le mec à Delphine, gâche ta vie, je m'en fous ! mais retiens bien ce que je te dis : du train où tu y vas, tu auras cent ans avant ta grand-mère !





 Elle sort vers la salle de bains.




SOPHIE, ramassant les cartes de visite.


Et du train où elle y va, elle, j'aurai pas vingt ans avant de me tirer !





 Manuel, le frère de Sophie, entre. C'est le jeune homme qu'on a vu au début de la pièce, avec sa moto.




MANUEL


Qu'est-ce qu'elle avait à crever le mur du son ? Elle imitait quelqu'un ?







SOPHIE


Non, c'est Vanneau qui, paraît-il, lui a prescrit comme traitement de se défouler.







MANUEL


C'est gai ! Pour les gueulantes, on avait déjà le paternel, s'ils s'y mettent à deux maintenant, ça ne va plus être tenable.







SOPHIE


Il revient quand, au fait ?







MANUEL


Aujourd'hui, en principe.







SOPHIE


Déjà ?







MANUEL


Il ne tournait qu'une semaine.







SOPHIE


Je croyais que c'était un feuilleton sur les Cent-Jours !







MANUEL


Oui, mais il faisait que les huit premiers. Il jouait un grognard.







SOPHIE


Il ne devait pas être mal !







MANUEL


Malheureusement, il était tué trop vite.





 Sophie essaie d'ouvrir le placard de la chambre. En vain.




SOPHIE


Ah ! merde ! Elle a encore fermé son placard à clef pour pas que je lui pique ses affaires.







MANUEL


Ou de l'argent dans son sac !







SOPHIE


Tu n'as pas un peu de monnaie ? Je suis raide.







MANUEL


Tu as de la veine. Il y avait un mécène, cette nuit, à ma boîte. Il m'a refilé vingt sacs.







SOPHIE


Pour que tu chantes ?







MANUEL


Non. Pour que je m'arrête.





 Il lui tend un billet de cent francs qu'elle prend.




SOPHIE


Un connaisseur ?







MANUEL


Non. Un mec qui n'aime pas le bruit. Tu le connais d'ailleurs, c'est le libraire d'à côté.







SOPHIE


Doucet ! Ah ! ben, ça ne m'étonne pas de lui. Il est un peu taré sur les bords.







MANUEL


Il est gentil.







SOPHIE


Eh ben, c'est ce que je dis : il est taré !





 Elle sort.
 Manuel hausse les épaules et, après avoir jeté un coup d'œil dans la direction de la salle de bains où est sa mère, va mettre le transistor en en poussant l'intensité sonore.
 Presque aussitôt Marie-Pierre, qui a troqué son pyjama contre une tenue de ville, fait irruption dans la pièce.




MARIE-PIERRE


Qu'est-ce que c'est encore que ce vacarme ?







MANUEL


C'est les Who.







MARIE-PIERRE


Les qui ?







MANUEL


Si tu préfères.







MARIE-PIERRE


Arrête ça !





 Manuel baisse le son.




MARIE-PIERRE


Vous êtes vraiment une génération de sourdingues pour supporter un bruit pareil !







MANUEL


Ça dépend quel bruit !







MARIE-PIERRE


Moi, j'ai besoin de silence, tu entends ? De silence. (À Manuel.)  Tu n'as pas entendu ce que je t'ai dit.







MANUEL


Ah ! si.







MARIE-PIERRE


On ne le dirait pas. Je t'ai dit d'arrêter ton poste. Pas de le baisser.







MANUEL


Ça fait un fond sonore.







MARIE-PIERRE


Qui sert à quoi ? À couvrir tes grands silences intérieurs ? Moi je n'en ai pas besoin : j'ai mes soucis, comme fond sonore, ça me suffit.







MANUEL, coupant le transistor.


Eh bien, tu pètes la forme, toi, ce matin ! 







MARIE-PIERRE


Plus que toi en tout cas, tu as une mine de déterré.







MANUEL


Forcément ! je ne me suis pas encore couché.







MARIE-PIERRE


Nulle part ?







MANUEL


Non, on a travaillé avec des copains toute la nuit.







MARIE-PIERRE


Travaillé à quoi ?







MANUEL


On est en train d'écrire un spectacle écologique.







MARIE-PIERRE


Pour une maison de la Culture ?







MANUEL


Pour un café-théâtre.







MARIE-PIERRE


Lequel ?







MANUEL, très satisfait.


Le Pot-aux-Roses. Près du Jardin des Plantes. 







MARIE-PIERRE


Pour la publicité, c'est le nom et l'endroit idéal !







MANUEL


Tu parles ! C'est vachement accrocheur. C'est même ça qui nous a donné l'idée.







MARIE-PIERRE


C'est ça ! L'écologie terre à terre, la fleur bleue dans l'oreille.







MANUEL


Ça s'appellera Les Durs de la feuille.







MARIE-PIERRE, montrant son oreille.


C'est prémonitoire !







MANUEL


C'est le titre de la chanson avec laquelle j'attaque le spectacle. Je serai habillé en pâquerette.







MARIE-PIERRE


En pâquerette ?







MANUEL


Ah ! oui, à propos, c'était ce que je voulais te demander : où je peux trouver ça.







MARIE-PIERRE


Quoi ?







MANUEL


Un costume de pâquerette.







MARIE-PIERRE


Chez Vilmorin.







MANUEL


Tu trouves ça drôle ?







MARIE-PIERRE


Non ! Justement pas du tout : Manuel Astier, mon fils, vous connaissez ? Mais si voyons, la pâquerette à la guitare, le chanteur qui monte… en graine !







MANUEL


Ah ! laisse tomber. Je demanderai à papa.







MARIE-PIERRE


Ah ! je l'attendais celle-là : « Je demanderai à papa. » Sous-entendu : papa qui est si gentil, si compréhensif, papa qui ne perd jamais une occasion de prendre mon parti contre ma mère, parce qu'entre hommes il faut se soutenir, papa qui n'a jamais tort parce qu'il n'est jamais là et qu'avec les enfants, les absents ont toujours raison…







MANUEL


Papa, tout simplement, qui étant comédien doit connaître l'adresse d'un magasin de location de costumes. Et ce n'est pas parce qu'autrefois il ne s'est pas intéressé à mes brassières que, maintenant, il ne peut pas s'intéresser à ma pâquerette.







MARIE-PIERRE


Surtout s'il sait que ça doit m'emmerder, il va se mettre en quatre pour la dénicher. Au besoin, il la tricotera lui-même et il convoquera un photographe de presse pour immortaliser cette image de rêve : Antoine Astier tricote pour son fils pendant que sa femme délaisse son foyer pour le micro. Eh bien non, tu lui diras qu'il peut ranger ses aiguilles et que ta pâquerette c'est moi qui l'assumerai.







MANUEL


Si c'était pour en arriver là, c'était vraiment pas la peine de crier comme ça.







MARIE-PIERRE


Si, c'était la peine ! Parce que ça me décompresse, ça me débonde, ça me débouillonne, ça me décoince, ça me débloque !







MANUEL


Et combien de temps ça va durer, ton déblocage ?







MARIE-PIERRE


Autant de temps que j'aurai des choses à expulser. Et je te préviens, ça fait vingt-cinq ans que j'en emmagasine.







VOIX off D'ANTOINE, en coulisse.


Pierre !







MARIE-PIERRE


Qu'est-ce que c'est que ça ?







MANUEL


À priori la voix de papa.







VOIX off D'ANTOINE


Pierre, tu es là ? (Il entre et ne voit que Manuel.)  Bonjour, où est ta mère ?







MARIE-PIERRE


Ici.







ANTOINE


Pourquoi ne répondais-tu pas ?







MARIE-PIERRE


Tu appelais Pierre !







ANTOINE


Et alors, ce n'est pas ton nom ?







MARIE-PIERRE


Ben… je m'appelle Marie-Pierre, Mapie pour les intimes, et « chérie » de temps en temps pour toi.







ANTOINE


C'était bon autrefois… quand tu étais une femme.







MARIE-PIERRE


Qu'est-ce que tu racontes ?







ANTOINE


Ce n'est pas moi qui raconte, c'est dans le journal.







MARIE-PIERRE


Quoi ?







ANTOINE (Il ouvre son journal et le met sous le nez de Marie-Pierre.) 


 C'est écrit en toutes lettres : « La bouleversante confession de Marie-Pierre Astier : Je suis un homme. » C'est épatant, non ? Les gens vont croire que j'ai épousé un travesti. 







MANUEL


Ou qu'on a une mère goudou !







MARIE-PIERRE


Les gens comprendront bien que c'est une figure de rhétorique.







ANTOINE


Et ça, c'est aussi une figure de rhétorique ? « C'est moi qui porte la culotte dans mon ménage. »







MARIE-PIERRE


Et alors, ce n'est pas vrai ?







ANTOINE


Si. Mais parce que tu l'as bien voulu. C'est toi, dès le début de notre mariage, qui t'es occupée de tous les problèmes matériels.







MARIE-PIERRE


Et pour cause ! Tu ne t'en occupais pas. Tu étais le bel artiste qui planait au-dessus des contingences. Toi, tu faisais des papillottes avec les feuilles de maladie pour les manches de gigot. Ce n'est pas avec toi que la Sécurité sociale risquait d'être en déficit.







ANTOINE, reprenant le journal.


Et ça : « Marie-Pierre Astier avoue : “Je suis le père de mes enfants”… »







MANUEL


Charmant ! j'ai l'air d'un bébé éprouvette !







ANTOINE


Même pas. Ta mère n'a besoin de rien, elle est papa et maman à elle toute seule.







MARIE-PIERRE


Ah ça suffit, Antoine ! Ne sois pas de mauvaise foi, tu sais très bien ce que j'ai voulu dire.







ANTOINE


Oh ! mais c'est très clair, et sois tranquille, personne dans notre entourage ne s'est trompé sur le sens de ton interview. Mes petits copains du feuilleton, sur le tournage, ne m'appelaient plus qu'Antoinette. Pour un soldat de l'Empire, c'est agréable. Quant à ton ami Vanneau, que je viens de croiser dans la rue, il m'a appelé : « Monsieur Confiture » !







MARIE-PIERRE


Ne t'inquiète pas. Malheureusement, il n'aura sans doute plus longtemps l'occasion de t'appeler comme ça.







ANTOINE


Oui, je sais, c'est la seule bonne nouvelle depuis ce matin, il m'a dit que ton émission allait être supprimée.







MARIE-PIERRE


Ne te réjouis pas trop vite. J'en aurai une plus longue à la place, à 6 heures du matin.







ANTOINE


Sûrement pas. Je m'y oppose formellement.







MARIE-PIERRE


De quel droit ?







ANTOINE


Du droit de chef de famille que tu as usurpé et de mon devoir de mari qui est de veiller sur ta santé.





 On sonne.




MARIE-PIERRE


J'y vais. C'est peut-être les canapés…







ANTOINE, l'arrêtant.


Non, Manuel va y aller. Toi tu as besoin de te reposer.





 Manuel sort.




MARIE-PIERRE


Mais je ne suis pas malade.







ANTOINE


Parlons d'homme à homme, puisque c'est ton rêve, ce n'est pas du tout l'avis de Vanneau.





 À ces mots, Vanneau entre en coup de vent.




DOCTEUR VANNEAU


On vient de me mettre des sabots.





 Antoine et Marie-Pierre regardent ses pieds :




ANTOINE ET MARIE-PIERRE


Où ça ?







VANNEAU


À ma voiture !







MARIE-PIERRE


Ah ! bon.







VANNEAU


Comment : ah ! bon. J'ai des rendez-vous toute la matinée, il faut que j'appelle ma secrétaire pour qu'elle les décommande.







MARIE-PIERRE


Le téléphone est provisoirement en panne dans tout le pâté de maisons.







VANNEAU


Ah ! merde ! ça ne vous dérange pas si j'attends un peu ?







ANTOINE


Au contraire, comme ça, tu vas pouvoir répéter à Marie-Pierre ce que tu m'as dit à moi tout à l'heure, à propos de sa santé.







VANNEAU, agacé.


Mais quoi ? quoi ?







ANTOINE


Que si elle continuait à vivre au-dessus de ses moyens physiques… un jour prochain…







VANNEAU, entièrement préoccupé de lui-même.


Ah ! oui ! qu'elle allait claquer.







MARIE-PIERRE


Enfin, c'est ridicule, je suis fatiguée d'accord, mais je n'ai jamais eu le moindre malaise.







VANNEAU


Et alors, tu n'as jamais entendu parler des personnes qui montrent tous les signes apparents d'une parfaite santé et qui, tout d'un coup, s'écroulent pour ne plus jamais se relever ?







MARIE-PIERRE


Oui, des hommes ça arrive. Mais les femmes, c'est rarissime.







ANTOINE


Erreur ! C'est de plus en plus fréquent. Depuis que tes congénères ont cru bon de travailler, de fumer, de boire, de vivre comme des hommes, elles crèvent comme des hommes.







VANNEAU


Et d'ailleurs, ce n'est que justice. À travail égal, mort égale !







MARIE-PIERRE


Permettez-moi de vous dire que vous avez une façon un peu spéciale de concevoir l'égalité des sexes.







ANTOINE


Pas plus que la tienne, et celle de toute ta clique. Vous voudriez avoir tous les avantages de la situation masculine et aucun des inconvénients.







VANNEAU


Absolument. Vous seriez folles de rage si, quand vous divorcez de votre plein gré, on vous forçait à verser une pension alimentaire à votre pauvre mari abandonné.







ANTOINE
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